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Clironique générale,

On lit dans l'Union :
On parle beaucoup dans les couloirs de

l'entrevue qui a eu lieu samedi entre les bu-
reaux du centre droit el de la droite modé-
rée. On assure qu'on a peut être exagéré, et
cela avec intention, les dissidences qui s'y
sont manifestées.
Aussi les partisans do la conjonction des

centres relèvent-ils déjà la tôte, et comptent-
ils de nouveau sur la fusion arec le centre
gauche de la fraction avancée du centre
droit.

On dit de plus que M. de Broglie perd de
plus en plus de terrain à la Présidence, et
qu'un ministère d'Audiffret-Pasquier serait
plus probable dès aujourd'hui.

Cela ne semble pas fondé cependant.
Ce qui paraît plus certain, c'est que le

maréchal tient beaucoup à maintenir M. de
Cissey el le duc Decazes aux affaires.
M. le duc Decazes se flatte d'oblenir tou-

jours une majorité qui lui soit favorable,
grâce à l'appui de la gauche, qui lui est tou-
jours reconnaissante du rappel de VOréno-
que, et qui le ménagera dans l'affaire des
Capitulations d'Egypte.

La réunion dos Réservoirs a tenu une as-
semblée générale ; on y comptait des reprd-
senlanls de toutes les fractions de la droite,
ainsi que des dépulés ne dépendant spécia-,
lement d'aucun groupe.

La question à l'ordre du jour était l'alti-
tude que les membres présents garderaient
pendant la discussion des lois conslilulioB-
nelles.
M. Peltereau de Villeneuve a expliqué

l'altitude du centre droit et a déclaré qu'il
irait jusqu'au septennat impersonnel.
Toute la réunion a décidé de repousser

tout amendement tendant à la proclamation
de la République.

On s'est ensuite occupé de l'allilude que
garderaient les erateurs.
Il a éti^ convenu que les orateurs inscrits,

appartenant aux groupes représentés dans
la réunion, tout en gardant leur liberté de
discussion, conserveraient au cours des dé-
bats la plus grande courtoisie et s'efforce-
raient d'éviter les personnalités, afin qu'a-
près le rejet, probable aujourd'hui, du
projet de M. de Ventavon, ils puissent se
retrouver unis sur le terrain administratif,
religieux, électoral.

La commission relative à l'approbalion
du traité d'exlradition conclu entre la
France et la Belgique s'est réunie pour
constituer son bureau,
U. Rameau a été nommé président, U.

Francisque Rive secrétaire, et M. Bertauld
rapporteur.

* •

La commission d'enquête parlementaire,
sur l'élection de la Nièvre, s'est réunie, ainsi
que nous l'avions annoncé.
M, Albert Grévy a été nommé président à

l'unanimité, M. de Cornulier-Lucinière vice-
président, MM. Savary el de Choiseul secré-
taires.

La commission s'est longuement entrete-

nue des faits sur lesquels il lui faudra

lianqlLuuemisétiuèbrdoeen..apartistes
* »

di*ssimulent mal flaeiurer
On parle de nouveau de l'ajournement des

lois conslilulionnelles.

La discussion de la loi de réorganisation
de l'armée ne sera terminée que demain.

Le Temps nous dit qu'avant de se résou-
dre à combattre l'urgence, M. le duc de
Broglie avait fait une tentative malheureuse
auprès de M. Balbie, président de la com-
mission des Trente, pour l'engager à ap-
puyer la proposition d'urgence au sein de la
commission el ensuite, si la commission s'y
ralliait, devant l'Assemblée elle-même. M.
Balbie aurait répondu à peu près en ces ter-
mes :
« Je me suis déjà compromis dans le dé-

bat sur la priorité du projet de Sénat, quoi-
qu'il fiit beaucoup plus naturel de discuter
d'abord la loi des pouvoirs publics. Vous
me proposez aujourd'hui une lâche tout
aussi ingrate: comment pourrais-je soute-
nir que les lois constitutionnelles sont ur-
gentes, quand elles ont déjà motivé quinze
mois d'élaboration ? »

* «

Reviendrons - nous à l'invraisemblable
conjonction des centres? L'idwfte, journal de
M. Casimir Périer, invile le centre droit à se
rallier à la reconnaissance de la Répubh-
qùe, en lui montrant que, grâce à son droit
do révision, il pourra toujours, èh 1880,
remplacer la République par la Monarchie
conslilutionnelle, si la République n'a pas
fait suflisamment ses preuves. Le bon bil-
lel!

Nous lisons dans un article de M. de Gi-
rardin, sur la situation des partis à la
Chambre el dans le pays :
« Nous comprenons que les royalistes

persistent dans leur conviction que la mo-
narchie seule peut rétablir parmi nous, au
dedans la stabilité, el au dehors notre in-
fluence el notre prestige perdus. Ce- que
nous ne comprenons pas, c'est que les mem-
bres de la réunion du centre droit, ceux du
cercle des Réservoirs, ceux de la réunion
Colberl, qui partagent celle conviction, ne
fassent pas cause commune avec la réunion
des chevau-légers; c'est qu'ils se soient
laissé retenir par une question de couleur
de drapeau el par une nuance de program-
me, comme si la mûri ne tenait pas les
cartes de ce grand jeu dont la poUlique est
la table verle.

» Esl-ce que M. le comte de Chambord,
montant sur le trône, et se nommant Hen-
ri V, n'avait pas pour successeur M. le
comte de Paris, el celui-ci sonfils aîné? La
royauté d'Henri V n'était donc qu'un relai à
franchir pour atteindre au but de ceux des
membres des trois réunions royalistes dissi-
dentes, dont l'idéal est la monarchie consti-
tutionnelle de 4 830. Les scrupules qu'a fait
naître en eux la lettre du 27 octobre 1873,
el qui les ont retenus, ne méritent pas de
s'appeler conscience ; leur vrai nom esl in-
conséquence. Nous comprenons donc et
nous approuvons la Réunion dts chevau lé-
g&rs. Elle est logique, elle esl légitime. »

Etranger.

ESPAGNE.

Le nouveau gouvernement de Madrid se
trouve déjà aux prises avec une difficulté di-
plomatique suscitée par l'Allemagne.
On se rappelle qu'il y a un mois, un brick

mecklembourgeois, le Gustave, du port de
Roslock, chargé de pétrole à destination de
Passages, fut saisi, près de Guetaria, par
les carlistes, qui s'emparèrent de sa cargai-
son.

Le fait donna lieu à la presse libérale de
faire entendre ses déclarations habituelles ;
les carlistes n'en tinrent naturellement au-
cun compte. Ils gardèrent le pélrole, et ils
firent bien. De cruelles expériences leur ont
appris à quel usage sert le pétrole en-
tre les mains des soldats du libéralisme es-
pagnol, ces dignes émules des commu-
nards.
Le navire était abandonné, et il était venu

s'échouer sur le sable, devant Zarauz, loca-
lité dont les carlistes sont maîtres, lorsque
ceux-ci l'abordèrent et procédèrent à son
déchargement, qui dura plusieurs jours.
L'équipage avait gagné la terre et trouvé un
refuge à Guetaria.
Une lettre écrite de Berlin «u Journal

des Débats raconte ainsi la suite des faits :
« Cependant le capitaine mecklembour-

geois qui savait tombés aux mains des car-
listes le bateau, propriété allemande, et les
marchandises, propriété espagnole, dont il
était responsable, s'empressa d'écrire, dès
le 12, au consul allemand le plus proche,
celui de Sainl-Sébastien, pour obtenir la
protection de deux canonnières de l'empereur
d'Allemagne mouillées alors à Santaiider
avec la mission de proléger efficacement dans
ces parages inhospitaliers lavieetles biens des
nationaux allemands. Par une mauvaise
fortune que ni l'inclémence de la mer ni
l'occupation de la voie de terre par les car-
listes n'expliquent, celte lettre, confiée pro-
bablement en double expédition (elle en va-
lait la peine) à un pilote et à un messager
connaissant bien la côte el la contrée, ne mit
pas moins de huit jours et sept nuits pour
franchir les quelques lieues qui séparent
Guetaria de Saint-Sébastien.

)f> C'est seulement le 19 décembre que M.
Sprenger, gérant du consulat allemand à
Sainl-Sébaslien, déclare avoir reçu celte let-
tre à lui expédiée le 12. C'est donc officielle-
ment le 19 au plus tôt, ou le 20, que le con-
sul à Bayonne, M. Lindau, et par son inter-
médiaire la chancellerie de Berlin, ont dû
être informés de ce qui s'était passé devant
Guetaria le n .
» Le plus surprenant sera dit quand on

saura que c'est justement à ces deux dates
que les deux canonnières le Nautilm et YAU
batross quitlaienl le port de Santander pour
des destinations lointaines.

» Après l'immense retard subi par la let-
tre du capitaine, c'est là immédiatement une
conjoncture fort singulière, el à laquelle,
du reste, personne à Berlin ne voulut croire
au premier moment. La National Zeitung,
dans son numéro du 25 décembre, cher-
chait plutôt à exciter ses lecteurs contre les
carlistes, en leur présentant l'accident arrivé
au brick Gustave comme une conséquence
du dépari des canonnières allemandes. Que
penserait la National Zeitung. maintenant
que les deux faits sont remis dans leur ordre
chronologique, si quelqu'un, renversant la

rapport qu'il lui a plu d'établir entre
eux, prétendait que l'éloignement subit
des canonnières a bien pu être une consé-
quence de l'accident arrivé au brick Gus-
tave ?
» J'avoue que, de toutes les conjectures

essayées, celle-là pouvait passer hier encore
pour la moins absurde. N'était-il pas ad-
missible qu'étant donnée l'affaire de Gueta-
ria, la chancellerie de Berlin, instruite déjà
des événements intérieurs préparés en Es-
pagne, s'empressât de retirer ses canons
pour acquérir le droit de rendre le nouveau
gouvernement espagnol responsable de l'in-
sulte infligée par les carlistes au pavillon al-
lemand? La discussion ultérieure des répa-
rations à obtenir pouvait fournir une bonne
occasion d'essayer, sinon de préparer le
terrain politique dans la Péninsule. Mais
cette interprétation est redevenue fort discu-
table depuis qu'il est certain que le Nautilus
elYAlbatross ont reçu l'ordre de regagner
Santander. »

Nous ne savons si les incidents singuliers
rapportés parle correspondant doivent s'ex-
pliquer réellement par l'hypothèse qu'il in-
dique. Dans tous les cas, le cabinet de Ber-
lin a pris son parti ; il ne relire pas ses ca-
nons; an dit qu'il en accroît le nombre et
qu'il envoie toute une escadre dans les eaux
de la Péninsule ; mais M. de Bismark n'a
pas pour cela jugé à propos de s'abstenir de
réclamer auprès du gouvernement alphon-
sin. Les dépêches nous annoncent déjà qu'en
principe il aurait obtenu satisfaction : l'af-
faire sera réglée aussitôt que l'on aura reçu
à Madrid les rapports demandés à l'ambas-
sade espagnole en Allemagne.
Le télégraphe ne s'en tient pas là ; il laisse

entrevoir l'intention qu'aurait le gouverne-
ment berlinois dé faire, agir ses navires de
guerre contre les pôints de la côte occupés
par les carlistes. Est-ce pour se conformer
au système des compensations?
Tels sont les faits ; nous n'avons rien à y

ajouter, mais nous trouvons bien amusant
le langage des feuilles alphonsines de Paris,
qui reprochent gravement aux troupes- car-
listes d'exposer leur pays au péril de l'inter-
vention étrangère. Contre qui el en faveur
de qui interviendraient donc les Prussiens,
s'ils bombardaient les points de la côte occu-
pés par les carlisles, ou y débarquaient des
troupes !

On lit dans la correspondance Larzat :
Le manifeste de S. M. le roi don Car-

los VII a été salué avec enthousiasme par
nos armées, par nos populations par les ca-
binets elles conservateurs européens.

Nos amis voient dans ce langage franche-
ment catholique et autoritaire le salut de
l'Espagne de Charles-Quinl.
L'Eurc^e el surtout les gouvernements

monarchiques y voient une barrière infran-
chissable opposée à celle forme dangereuse
de la révolution que l'on appelle le libéralisme
et le parlementarisme.

Des dépulalions de nos diverses provin-
ces ont renouvelé au roi, à l'occasion de ce
manifeste, l'assurance de leur dévouement
par ces magnifiques paroles :
« Sire, nous détendrons la sainte cause

» de Voire Majesté avec la même persévé-
» rance el la même ardeur qiié nous avons
» toujours défendu nos fueros. Notre jeu-
» nesse esl dans vos bataillons. Donnez-
» nous des armes pour nos vieillards ; nos
» femmes el nos filles travailleront no»
» champs. »
Nous savons que des représentants dû-
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mcnt autorisés par les provinces du centre
et du sud, dominées et mises en état de
siège par nos ennemis, sont venus présenter
au roi les mêmes protestations et des oflVes
analogues do concours actif.

Devant cet élan général de l'Espagne vrai-
ment monarchique, les alphonsistes sont non-
seulement déconcertés, mais découragés.
C'est en vain qu'ils ont annoncé dans leurs
journaux que la proclamation du jeune fils
de dona Isabelle serait le signal d'une dé-
bandade carliste ; que les défections de nos
chefs avaient déjà commencé et devien-
draient bientôt un toile général, car ces
chefs, en grande partie ex-isabellistes,
étaient venus se grouper autour de don
Carlos exclusivement par haint à la répu-
hlique.
Voilà dix-sept jours que Martinez Cam-

pos a fait à Sagonte le trentième pronmcia-
miento militaire de l'Espagne, et pas un gé-
néral, pas un chef, pas un oiBcier, pas un
volontaire, n'ont demandé VinduUo ni ac-
cepté l'amnistie lancée par le jeune don Al-
phonse. -À

C'est par haine à la révolution que les meil-
leurs officiers de l'armée espagnole défen-
dent aujourd'hui le roi Charles VII. Or,
l'ancien collégien de Vienne représente cette
révolution au même titre que sa mère et en
sera bientôt, comme elle, la victime.

Déjà des bandes républicaines, comman-
dées par des députés, parcourent la Sierra-
Morena (Andalousie et Estramadure). Les
grandes villes, presque toutes radicales, ne
cachent pas leur irritation contre le pronun-
ciamiento alphonsiste, et leurs gardes na-
tionales ont dû être désarmées par le nou-
veau gouvernement.
Aussi, cette grande armée du Nord, réu-

nie par Serrano, coûte que coûte, se dé-
membre pour établir de fortes garnisons
dans ces capitales.

On estime à 50,000 hommes le chiffre des
soldats qui devront tenir en respect les po-
pulations de Barcelone, Valence, Malaga,
Cadix, etc.
Terminons par donner le démenti le plus

absolu aux soi-disant propositions que le
roi Charles VII aurait faites à son cousin,
de cesser la guerre à condition que celui-ci
respecterait le royaume carUste actuel.

Cette invention est simplement puérile
après le manifeste de don Carlos.
La vérité est que, l'année dernière et ces

jours-ci, deux des principaux conseillers de
dona Isabelle, dans un échange de vues
avec un des principaux conseillers de don
Carlos, lui ont demandé :
— Ne pourrions-nous pas faire une Es-

pagne alphonsiste au sud, et une Espagne
carliste au nord ?
Le conseiller carUste répondit en sou-

riant :
— Je connais le roi.—- Sa devise est et

sera :
TOUT ou RIEN.

AMÉRIQUE.

New-York, 13 janvier.
Le président Grand a adressé au Sénat un

message en réponse aux questions qui lui
avaient été adressées relativement à l'in-
tervention des autorités militaires dans
l'organisation de la législature en Louisiane.
Le Message dit que des désordres et des

massacres se sont constamment produits
dans cet Etat depuis son organisation sous
l'acte de reconstruction. La suppression des
inscriptions électorales des républicains en
i 868 par la fraude et la violence, et les san-
glants désordres de 1866-68 montrent que
les derniers événements ne sont pas dus à
l'action des autorités fédérales, mais qu'il
faut les attribuer à une conspiration éhontée
centre les républicains.
L'action fédérale au sujet du vote des nè-

gres a été désapprouvée, quoique le quin-
zième amendement stipulât l'égalité politi-
que, et bien que les juges fédéraux fussent
d'opinion que ce privil^e devait s'étendre
aux élections d'Etat et aux autres élections,
et établissant le droit d'intervention des tri-
bunaux fédéraux.
Aussi, bien que pendantl'anarchiele juge

Durrell ait commis de grandes fautes, mon
devoir était de faire respecter la justice con-
formément à la loi et de faire intervenir les
troupes de terre et de mer.
Après que l'administration de l'Etat eût

été organisée, l'élection du gouverneur Kel-
log fut repoussée avec acharnement; mais,
qaoique l'élection fût entachée de fraudes
monstrueuses, les droits de M. Kellog étaient
supérieurs à ceux d® M. Enery.

Après avoir passé en revue le» dernières
luttes, le président rappelle la conduite de
M. Enery, déposant par la force les protégés
de Kellog, Caucherie et Colfax.
Il rappelle également les meurtres com-

mis à Coushalta, actes barbares et sangui-
naires que les journaux conservateurs ont
voulu justifier en qualifiant la protection
fédérale do tyrannie et de despotisme, tan-
dis que les bandits de Colfax restaient im-
punis.

Les troupes ont été retirées par suite des
représentations qui ont été faites ; mais aux
élections d'octobre, la proclamation incen-
diaire de Penn força le gouverneur de de-
mander protection.
Avant que ma

aux perturbateurs
)roclamation intimant
'ordre de se disperser

dans les cinq jours eût pu être publiée, l'u-
surpateur avait pris possession de la maison
d'Etat, et plusieurs personnes avaient été
tuées.

Des documents prouvent l'inliraidalion
exercée sur les électeurs.
Quant à l'action du bureau électoral,

comme elle était légale, les personnes dési-
gnées avaient droit à leur emploi.

L'intervention miUtaire répugne aux
idées du gouvernement, mais l'imbroglio où
se trouve la législature de la Louisiane
prouve que le pouvoir militaire n'avait au-
cune intention perverse. La révolution n'é-
tait abandonnée qu'en apparence et non pas
etfréahté. Les troupes, à la réquisition du
gouverneur, ont prêté main-forte à la loi,
ont réprimé la violence et prévenu les meur-
tres en empêchant l'exécution du plan pré-
médité do déposer Kellog et de révolution-
ner le gouvernement de l'Etat.

Le géaéral Sheridan est exempt d'esprit
de parti. C'est après s'être convaincu par ce
qu'il a vu et a entendu, qu'il a caractérisé
par des termes sévères ce qui s'est passé et
les chefs de la ligue ; c'est dans le même es-
prit qu'il a suggéré des mesures sommaires
qui, quoique inadmissibles, mettraient ce-
pendant bientôtfin à tous les désordres.
Enfin, le président recommande au Con-

grès une attitude qui rende ses devoirs par-
faitement filairs et en assure l'exécution com-
plète, suivant l'esprit et la lettre de la loi,
sans céder à la crainte ni à la faveur.

Une dépêche de Philadelphie affirme que
le tableau de Murillo qui a été volé dans la
cathédrale de Séville, et qui représente saint
Antoine, vient d'être retrouvé. Il avait été
apporté à New-York par deux Espagnols qui
l'ont mis en vente, et c'est entre leurs mains
qu'il a été saisi.
Il est maintenant en la possession du

consul espagnol, qui va le renvoyer on Es-
pagne.

! ôuvelles militaires.

DES EXERCICES DE L'ARMÉE TERRITORIALE.

Les opérations préliminaires de l'organi-
sation de l'armée territoriale ont jelé, on de-
vait s'y attendre, un peu d'émoi dans l'es-
prit de certaines gens. Un assez grand nom-
bre de personnes mariées, établies, se sont
fait un monstrede l'apprentissage du mélier
militaire; elles n'ont pas songé sans appré-
hension à une absence prolongée de leurs
foyers et à un séjour au quartier ou au
camp;il en est d'autres qui espèrent qu'on ne
les dérangera pas. Il m'a été facile de cons-
tater le fait qui précède; mais je dois dire
aussi que l'effet produit par la révision est
beaucoup moins défavorable qu'on ne de-
vait le supposer. La majorité des citoyens
envisage assez philosophiquement la situa-
tion : elle la comprend.
Il est regrettable que le gouvernement se

voie forcé de donner à la loi un effet rétroac-
tif et que le service obligatoire ne réclame
pas depuis longtemps tous les citoyens trois
ou au moins deux ans sous les drapeaux ;
alors l'armée territoriale, composée des mê-
mes éléments que l'armée active, n'eût pré-
senté aucune difficulté dans sa formation, et
quelques appels faits pendant l'année eus-
sent suffi pour la trouver à son heure, exer-
cée et prêle à marcher,; mais comme elle
compte dans ses rangs bon nombre d'hom-
mes tout à fait étrangers au moindre détail
du métier de soldat, il est de toute nécessité
de leur apprendre au moins l'A, B, C, de la
profession, de leur enseigner les principes
d'une théorie dégagée des détails qui ne sont
pas indispensables pour savoir s'aligner,
marcher, converser, manier et charger son
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arme; il faut leur donner des notions de Ur;
il faut les instruire de leurs devoirs militai-
res, leur inculquer des idées de discipline et
d'exactitude ; il faut enfin faire acquérir à
celle troupe l'onsemble si nécessaire à toute
armée régulièrement organisée.
Il ne peut entrer dans l'esprit d aucun

militaire que les hommes de l'armee lernlo-
riale puissent être initiés, même d'une manière
superficielle, à tous ces détails sans sortir de
chez eux : le seul moyen d'y arriver, c os l
une réunion d e q u e l q u e s semaines dans une
caserne ou dans un camp, où ils seront as-
treints sérieusement à l'existence bien réelle
du soldat.
Il nous semble que l'importance du but

doit engager le gouvernement à marcher
d'un pas ferme vers l'accomplissement de
son oeuvre, sans se laisser arrêter par la
crainte de jeter un peu de trouble dans les
existences civiles. Qu'on nous permette de le
dire, celte crainte a été exprimée avec une
grande exagération dans les discussions qui
ont précédé le vole de la loi sur le service
obligatoire ; et d'ailleurs il ne s'agit plus
d'arracher pour un temps de plusieurs an-
nées tous les citoyens à leurs occupations, à
leur famille.

Les chefs des grandes exploitations in-
dustrielles ou commerciales ont presque
tous dépassé l'âge de trente-cinq ans; ils
ont d'ailleurs des parents, des gens de con-
fiance, des fondés de pouvoir qui les rem-
placent pendant leurs maladies ou des ab-
sence souvent prolongées. On ne peut songer
à leur enlever souvent, sans grand danger
pour leurs affaires, en enlier, le personnel
qu'ils emploient ; mais il n'y aurait qu'un
faible inconvénient à distraire pendant quel-
ques semaines de leurs ateliers une partie
de ce personnel qu'il leur serait facile de
remplacer temporairement au moyen des
ouvriers sans ouvrage, et, s'il ne s'en trouve
pas dans cette position, c'est que jamais les
affaires n'ont mieux marché, et que si l'ex-
pédition de quelques commandes les moins
importantes se trouvait retardée, il n'y au-
rait pas péril en la demeure.

Les chefs d'établissements secondaires,
des magasins, des boutiques, ont aussi tous
des parents, des commis pour les rempla-
cer ; ils le sont souvent par leurs femmes.
Les magistrats prennent chaque année de
longues vacances; les notaires, les officiers
ministériels ont des premiers clercs ; les
chefs d'administration, des fonctionnaires
en sous-ordre qui font des intérims, et,
pour remplacer ceux-là, il ne manque ni
de surnuméraires ni d'aspirants au surhu-
mérariat.

Je ne conclurai pas de ce qui précède que
le gouvernement puisse agir, pour l'organi-
sation de l'armée territoriale, sans tenir
aucun compte des circonstances qui peuvent
nuire en quoi que ce soit aux intérêts des
citoyens ; mais il existe, à mon sens, un
moyen d'arriver au but qu'on se propose
sans occasionner dans les diverses profes-
sions un désarroi dont il ne faut pas s'exa-
gérer les proportions : ce serait de décider
que le personnel qu'il est indispensable
d'exercer le sera par tiers.
Ainsi donc, par exemple, le premier tiers

serait réuni au premier avril i 875, le deu-
xième tiers au premier septembre de la mê-
me année, et le dernier tiers au premier
avril 1876; ou bien si le ministre de la
guerre juge qu'il faut, en prévision des éven-
tualités, aller plus vite en besogne, ces réu-
nions pourraient avoir lieu successivement
et sans désemparer du premier avril au pre-
mier octobre ou novembre 1875 en assi-
gnant, je suppose, à chacune d'elles, une
durée de soixante jours.
Tous les gens sages reconnaîtront dans

ces mesures la sollicitude du gouvernement
pour les intérêts de la société.
Il se trouvera toujours, quoi qu'on fasse,

des gens sans énergie, des paresseux, qui
simuleront des maladies ou qui compteront,
pour s'exempter du service, sur la faiblesse
de quelques autorités municipales ou autres;
mais les premiers cas, ceux de la santé, se-
raient soumis à l'appréciation du corps mé-
dical militaire; l'examen des autres, confié
à des commissions composées d'officiers de
l'armée active ou de fonctionnaires de l'inten-
dance. (Bulletin de la réunion des officiers.)

Chroulfie Locale el de rOiiest.

MM. les organisateurs du concert donné
au profit des pauvres ont versé, dans la

caisse du Bureau de bienfaisance, la som
de 851 fr. 05 c., produit net de cette soi -
musicale. î
I.es organisateurs de la soirée sont ch

gés de remercier les personnes qui ont
voulu prêter leur c®ncours à celte oeuvra
charité.
M, Stears, toujours avec la même génér

sité, a offert le gaz gratuitement, et s'est
cupé de tous
ll'/'Mor-/<clh<neGstlprAe, nofcpclieuisnpiédi énptnaaiir-lslloeosJ'aléipllièipfvnreros,pdruiacloiollrif'nU"6
do Saumur, conduits par M. le principal

Une circulaire ministérielle vient de (]é>-
der que les aumôniers militaires devrn^'i
toujour» porter, comme marque distinctiv
la croix en argent du modèle prescrit nar i^'
arrêté ministériel de 1854. ^ ""

Celle croix est suspendue au cou par M
ruban noir avec lisérés rouges, de la largen'^
de trois centimèlres. Les titulaires porterom
en outre des glands noirs et argent, et les
aumôniers en chef de 1 armée, la croix en
émail blanc.

Dans les réunions officielles, ils devront
prendre le rang que leur assigne le décret
sur le service des places.

De plus, ils auront droit au port d'arrnes
des sentinelles et aux mêmes marques exté-
rieures de respect que les officiers, mais
seulement lorsqu'il» seront revêtus de leurs
insignes.

NOS DÉPUTÉS.

Dans le scrutin pour renvoyer à la com-
mission l'amendement de M. Keller, fixant
l'effeclif de l'armée à 480,000 hommes et
confiant au ministre de la guerre la régle-
mentation organique des cadres et de la
formation des régiments :
M. Maillé a voté contre ;
M. Max Richard n'a pas voté ;
Tous nos autres députés ont volé pour.
Sur l'article 3 du projet de loi des cadres,

§ 1", portant création du bataillon à 4 com-
pagnies au lieu de 6 :

Tous nos députés ont voté pour, sauf M.
Maillé, qui a voté contre.

Par décret du 6 janvier, M. Cormerais,
conseiller de préfecture, a été désigné
pour rempUr, pendant l'année 1875, les
fonctions de vice-président du conseil de
prcfeclure du département de Maine-et-
Loire.

Dans sa dernière séance, le conseil muni-
cipal d'Angers a adopté à l'unanimité, sur ^
le rapport de M. Mourin, les propositions de
l'administration relativement aux établisse-
ments miUtaires.
En outre, il a volé un supplément de sub-

vention de 3,000 fr. pour M. le directeur
du théâtre, afin de lui permettre de monter
quelques pièces nouvelles.

Après avis du conseil général des ponts
et chaussées, le ministre des travaux pu-
blics vient de prendre un arrêté approu-
vant le projet présenté par la compagnie de
l'Ouest pour la contruclion d'un chemin de
fer entre Château-Gontier et Angers, par
Segré.

Le Journal officiel du 14 janvier contient
la promulgation d'une loi autorisant le dé-
partement de la Loire-Inférieure à faire à
'Etat l'avance d'une somme de dix mil-
lions, pour être affectée à l'achèvement du
bassin de Penhouët, en cours d'exécution
dans le port de Saint-Nazaire.

SUICIDE D'UN MILITAIRE.
M. Poirier, Pierre, propriétaire à Angers,

chassant dans un bouquet de bois de la
ferme des Tellières, commune des Ponts-de-
Cé, trouva pendu à un arbre un militaire.

Ce malheureux, brigadier au 10' régi-
ment de cuirassiers en garnison à Angers,
avait passé sa corde à fourrages autour
d'une des basses branches d'un petit chêne,
et s'était étranglé au moyen d'un noeua
coulant. Ses pieds touchaient la terre et la
joue gauche portait contre le tronc de I ar-
bre.

Près de lui se trouvait une bouteilled'e®"'
de-vie à moitié vide.

Cet homme manquait aux a p p e l s depuis
plusieurs jours, et il avait dit en parla"';
I un de ses camarades : « Je «ors pour peui-
êlre ne jamais rentrer I »
On attribue ce suicide à des chagrins d®

famille.

j' _ • ' ^ i.



UNE VICTIME DU CABARET.

La semaine dernière, une personne a dé-
couvert sur les bords de la Vienne un cada-
vre qui a été reconnu pour être celui du
nommé Gaudichon, cordonnier à Saint-
Pierre-les-Eglises (Vienne]. originaire de
Rennes (Ille-et-Vilaine).

A quelques mètres du corps gisaient sa
blouse, sa casquette, sa cravate, son mou-
choir et sa tabatière, et tout à fait sur le bord
de l'eau, une fiole ayant contenu de l'enu-
de-vie.

Cet homme dépensait tout son argent au
cabaret, et disait quand on lui faisait des
observations : « Eh bien I quand je ne pour-
rai plus travailler, je me suiciderai. »
Gaudichon, qui était célibataire, était âgé

de 64 ans.
Il avait toujours une corde de 1 mètre 50

centimètres de longueur, et une bouteille
d'eau de-vie dans sa poche.

Vendredi dernier, le Grand-Théâtre de
Nantes a célébré, lui aussi, le 253' anniver-
saire de la naissance de Mohère. On a joué
notamment le Tartuffe, à la suite duquel a eu
lieu la cérémonie du couronnement du buste
de Molière par tout le personnel des artistes
du Grand-Théâtre.

THÉÂTRE DE SAUMUR.

La solennité en l'honneur de Molière, qui
aura lieu ce soir, nous permettra d'assister
à un spectacle composé de deux des meil-
leurs ouvrages du Maitre — d'un genre bien
différent -— Tartuffe et le Malade imagi-
naire. C'est à M. Emile Marck que nous
sommes redevables de l'heureuse innova-
tion de fêter à Saumur un anniversaire de
la naissance du grand poète dramatique.
La première représentation de Tartuffe, à

Paris, date du 4 août 4 G67. Le rôle de Tar-
tufîe fut créé par l'acteur Du Croisy, et celui
d'Orgon par Molière lui-même. Tartuffe est
aujourd'hui l'une des oeuvres de l'illustre
auteur que l'on joue le plus fréquemment
en province. 11 n'y a pas encore un an qu'elle
a été donnée à Saumur par la troupe de
M. Chantilly.
Quant au Malade imaginaire, il est du

commencement de 1673, et ce fut Molière
lui-même qui créa le principal rôle. Nous
n'avons aucun souveair que cette pièce ait
été jouée sur notre scène depuis fort long-
temps.

La cérémonie, ou couronnement du buste
de Molière, qui doit terminer la soirée, sera
aussi pour nous un spectacle tout nouveau.
Cette cérémonie est réglée comme celle de
la Comédie-Française. Tous les artistes y
viendront à tour de rôle saluer le public. Un
buste magnifique de Molière a été com-
mandé à Paris pour cette fêle littéraire.
M. Marck dira aussi à cette occasion une

pièce de vers de circonstance écrite, sur sa
demande, par M. Paul Perriri, un des jeu-
nes auteurs applaudis à la Comédie-Fran-
çaise. Cette pièce est intitulée : A Molière.

Variétés.

LES TEMPÉRATURES EXTRÊMES DANS LES
DIVERSES CONTRÉES DU GLOBE.

Nous empruntons à une traducUon faite
dans le Tour du monde le tableau suivant des
limites extrêmes de la chaleur et du froid à
la surface de la terre :
Un hiver dans la péninsule de Tauride

passait chez les Grecs pour ce que les sai-
sons pouvaient offrir de plus froid, et les Ro-
mains furent du même avis jusqu'à la con-
quête de la Gaule et de la Germanie ; les ta-
bleaux que les voyageurs, les historiens, les
poètes faisaient des rigueurs d'un hiver scy-
the remplissaient de terreur les fils de la
brillante Hellade.

Mais quand les Romains eurent étendu
leur domination sur la Gaule, la Germanie,
et spécialement sur les pays d'Alpes tels que
la Rhétie, la Norique, on cessa de citer les
hivers de la Tauride, et déjà César et Tacite
n'oublient pas de peindre sous de sombres
couleurs la froide saison des contrées habi-
tées aujourd'hui parles Français du nord et
de l'est et par les Allemands...

Quant à l'extrême opposé, celui de la cha-
leur, les Grecs et les Romains en souffraient
quelquefois dans leur propre pays. Une ville
ue Sicile, Catane, a une moyenne de 31 de-
grés centigrades au mois d'août... Et les
guerres contre Carthage, en amenant les ar-
«léesde Rome dans l'Afrique du Nord, firent
connaître aux anciens une régioa où régnent

pendant toute l'année les chaleurs qui, en
Italie et en Grèce, n'accablent que pendant
une suile plus ou moins longue de semaines
ou de mois.

Une connaissance exacte des extrêmes de
la température était absolument impossible
à cette époque ; une grande partie du mon-
de était inconnue, et l'on n'avait pas décou-
vert le thermomètre, sans lequel il n'y a pas
d'observations sérieuses. Aujourd'hui nous
sommes bien plus avancés, sans con-
naître encore absolument toute la terre et
la distribution des températures à sa sur-
face...

Le maximum de froid constaté jusqu'à ce
jour l'a été le 21 janvier, dans la Sibérie
orientale, à Iakoutsk. Ce jour-là, un mar-
chand russe, Severow, auquel la science doit
quatorze années d'observafions météorolo-
giques, nota une température de moins cin-
quante-neuf degrés et demi.

Plus que cela, un médecin-major de l'ar-
mée russe affirmait avoir constaté, en Sibé-
rie également, un froid de moins de 63 de-
grés.

Dans ce pays, le mercure reste souvent
gelé pendant des mois, ce qui veut dire que
le thermomètre reste constamment à moins
quarante degrés ou plus : « Alors, dit Mid-
dendorf, le fameux voyageur sibérien, le
mercure, devenu métal, se travaille au mar-
teau comme du plomb, le fer devient cas-
sant, les haches se brisent comme du verre
quand on veut s'en servir ; le bois refuse de
se laisser couper ; il semble que le feu lui-
même gèle, car les gaz qui l'alimentent per-
dent de leur chaleur. »

Dans l'hiver de 1819-4 820, toujours en
Sibérie, on ne pouvait sortir sans masque,
sous peine de perdre le nez et les oreilles.

Dans l'Amérique du Nord, sur le Smith-
Sound , continuation septentrionale de la
baie de RafTin, l'indomptable Kane observa
plusieurs fois des températures de moins 50
à moins 56 degrés pendant le cours des
deux hivernages qu'il passa dans cette af-
freuse contrée.

Mac Clure, le navigateur qui eut la gloire
de découvrir le passage du nord-ouest, vil
un jour, à la baie de Mercy, le thermomètre
descendre à S4 degrés au-dessous de zéro ;
il constata que la température moyenne du
mois de janvier 1853 fut de moins 42 de-
grés.

A Fort-Reliance, l'un des comptoirs de la
compagnie de la baied'Udson, on a relevé
une fois moins 57 degrés...
On ne trouve pas de froid pareil chez nous

en Europe. Depuis l'établissement des sta-
tions météorologiques, le thermomètre de la
froide Saint-Pétersbourg n'a pas encore mar-
qué moins 40.

Le froid le plus grand observé jusqu'à ce
jour dans notre partie du monde l'a été en
Suède, à Enontékis,'à 250 mètres au-dessus
du niveau des mers ; c'était d'ailleurs un
froid éminemment respectable : moins 48
degrés.

On n'a observé que deux fois à Vienne, en
Autriche, un froid de moins de 33 degrés.
Pour rencontrer sous nos latitudes de l'Eu-
rope des températures aussi basses qu'à
Iakoutsk et à Fort-Reliance, il faudrait s'é-
lever à 9,000 ou à 10,000 mètres d'aUitude ;
mais si nous franchissons l'Atlantique , la
scène change, et sur la côte des Etats-Unis,
des villes située» aux latitudes de Berlin et
de Vienne supportent des froids tels qu'on
n'en trouve en Europe qu'à l'extrémité sep-
tentrionale du golfe de Bothnie.

Passons aux extrêmes de chaleur : nous
ne les rencontrerons pas près de l'équateur,
comme on le pourrait croire, mais dans le
désert immense qui s'étend en arc de cercle,
avec quelques interruptions, des îles du cap
Vert à la Grande-Muraille de Chine.
Le nord et l'est du Sahara, le pied de l'Hi-

naalaya, la vallée du Gange sacré, les steppes
sansfin de l'Afghanistan et de la Boukharie,
ce sont là les « fours » de la terre.
A Massaoua, sur la côte occidentale de la

mer Rouge, la moyenne du mois de juillet
est de 35 degrés, le maximum observé a été
de 52 degrés.

Dans l'Inde, la moyenne du mois de mai
est de 37°, 6 à Selhampore (altitude 366 mè-
tres), de 37*, 8 à Mynpurie, de 38" à Gor-
gaon, de 37° à Anebola et Allahabad.
En Afrique, Gerad Rohlfs, dans son voyage

de Mourzouk à Koupa, a constaté à Schim-
medrou (oasis de Kaouar) une température
moyenne de 32°, 2 pour le mois de mai, et
un maximum de 53 degrés : pendant vingt
jours consécutifs, les maxima dépassèrent
50 degrés.
A Abou-Arich, en Arabie, on a noté 53

degrés ; à Suez, 52 ; à Assouan, en Egypte,
53 ; à Ghadamès, dans le Sahara, 53. Enfin,
à Moursouk, dans le Feszan, on a plusieurs
fois relevé des températures de cinquante-six
degrés.
Tout ceci mesuré à l'ombre. Rohlfs et

d'autres voyageurs ont vu dans le Sahara des
chaleurs de 60 à 70 degrés au soleil ; en
même temps, le sable sur lequel ils mar-
chaient était h f;5-63 degrés.

Dans l'Afghanistan, on retrouve des cha-
leurs pareilles, sinon à l'ombre, au moins
en plein soleil ; elles justifient le dicton des
Afghans : « Pourquoi as-tu créé l'enfer,
Allah? N'avais-tu pas déjà crééChazna?»
On peut bien se plaindre de la sorte,
quand on a 55 degrés à l'ombre, 60 à 65 au
soleil.
On n'a point encore relevé de chaleurs pa-

reilles dans l'Amérique du Nord ou dans
l'Amérique du Sud. En Australie, dans les
plaines basses de la rivière Macquarie, on a
53 degrés à l'ombre.
En Europe, ni l'Espagne ni l'Italie, ni la

Grèce n'ont fourni jusqu'à ce jour de cha-
leur supérieure à 45 degrés. Et l'on dit que
l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud
n'ont à leur avoir de plus grande chaleur
que 42 degrés, au Texas et dans la vallée
d'Upar en Colombie (?)
Ainsi les extrêmes observés sont séparés

par 116 degrés, ou par 125-130 en adop-
tant comme maximum la température en
plein soleil ; c'est 25 à 30 degrés do plus
que l'échelle de la glace fondante à l'eau
bouillante. Eh bien, l'homme aidé de la
science supporte également l'excès du froid,
comme celui de la chaleur. Les voyages
au pôle nous le prouvent surabondam-
ment.

Faits divers.

M. Chrysale, de la Liberté, donne un
spécimen assez réussi du sot bavardage qui
défraie ce qu'il appelle les « visites creuses, »
c'est-à-dire celles où l'on vient pour dire
qu'on est venu, et où le coeur, l'afTection ni
l'intérêt ne sont rien. Ecoutez, madame , et
si vous vous sentez coupable, corrigez-vous
bien vite de ce ridicule :
« Eh bien 1 chère madame, comment

vous portez-vous? — Très-bien, je vous re-
mercie, pas trop mal. Que dites-vous de ce
temps? N'est-ce pas inouï? On n'ose plus
sortir de chez soi, sans craindre de s'enrhu-
mer, et Dieu sait si c'est dangereux un
rhume négligé. Vous savez que c'est de cela
qu'est morte M"' de Cinq-Etoiles. Mon Dieu,
cela lui a pris en sortant de visiter le nouvel
Opéra, dont nous sommes revenus enthou-
siasmés. Quel magnifique monument! Il
n'y a rien d'incomparable à Paris et au
monde. Je n'en dirai pas autant de notre
pauvre petite église, où ce bon abbé a cepen-
dant prêché dimanche de la façon la plus
admirable. On ne saurait croire comme c'est
difficile de s'habiller pour aller à ces ser-
mons de charité; j'avais une robe nouvelle,
et sur laquelle je fondais les plus grandes
espérances ; mais je me suis trouvée à faire
peur au moment de sortir ; j'étais tentée de
rester chez moi. C'aurait été vraiment dom-
mage , car, de là j'ai conduit mon mari à
son cercle, et j'ai fait ensuite au bois la plus
délicieuse promenade. Mais il nous faudrait
un peu de gelée, décidément; les biens de la
terre la réclament, à ce qu'il paraît. Nous
ne nous occupons pas des biens de la terre,
nous autres profanes, et nous méritons bien
tout le mal qu'on dit de nous. Allons, au
revoir, chère madame, je suis enchantée de
vous avoir trouvée en bonne santé; embras-
sez pour moi votre chère Sarah ; un de ces
jours je viendrai de très-bonne heure ; nous
causerons, j'ai bien des choses à vous dire.
Allons! au revoir! au revoir!... »
Exit... Et voilà ce qu'en est exposé à en-

tendre vingt-cinq fois par jour, dans nos
salons, entre quatre et six heures.

l'ouj les «rllf.les non signés : P. Gontr.

Clironiqae Financiève.
Les préoccupations politiques n'ont pas

atteint le marchéfinancier : le public est as-
suré d'une solution pacifique de la crise ac-
tuelle. La rente se maintient ferme à 62,35 le
3 0/0, à 100,35 le 5 0/0. Les valeurs sont
agitées, mais les Obligations sont très-fer-
mes. Nous remarquons sur la cote celles des
Charente» à 275. Les Obligations des c/imtns
Nantais qui complètent la ligne des Charen-
tes en la conduisant jusqu'à Nantes, et dont

le réseau est si avantageusement situé, ne
sont cotées que 228.75, coupon détaché. Une
hausse est inévitable. Berlaux.

i*u1>lications de mariage.
François Davy. journalier, et Eugénie

Méchin, chapeletière, tous deux de Sau-
mur.
Léon-Louis Pilot, bijoutier, et Alexan-

drine Davignon, couturière, tous deux de
Saumur.
Joseph-Julien Poivilliers, cocher, de Sau-

mur, et Ernestine-Victorine Clergeau, cou-
turière, de Montsoreau.
Michel-Léandre Léger, attaché au service

topographique de l'armée, de Saumur, et
Marie-Augustine Franchi, sans profession,
de Constantine (Algérie).

Pierre Poitvin, domestique, de Saint-Hi-
laire-Saint-Florent, et Marie Coistcault, do-
mestique, de Saumur.

Jean-Baptiste-Joseph Berthieu, employé
de commerce, et Justine-Zoé Loyot, fleu-
riste, tous deux de Saumur. '

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER
D'ORLÉANS A CHALONS

SOCIÉTÉ ANONYME
capital de 10,000,000 de francs

Dont 3raillionsont été atîectés au réseau des lianes
de l'Eure.

LOI ET DÉCHET DU 16 FÉVRIER 1870.
Silibventloii de FEtati «4,39'4,SOO fr..

Payable, à dater du 15 janvier 1871, eu-90 annuités
de 1,117,224 fr. 38 c. chacune, calculée au taux
de 4 1/2 0/0.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE
A rémission autorisée par décision ministérielle

du 9 janvier 1875 , de

50,000 OBLIGATIONS
AU PRIX DE FR. 50

Avec jouissance d'intérêt du 1"' janvier 1875, rap-
portant ft 5 îvattcs par an, payables les 1"
janvier et 1®' juillet de chaque année ; rembourse-
ment à îvaucs en 9 0 SLVLS.par tirages
au sort, à partir de 1880.
La totalité du réseau de la Compagnie donnant

entrée dans les villes d'Orléans et de Ghâlons-sur-
Marne étant de : 294 kilomètres.
Dont 220 kil. sont ouverts à l'exploitation ;

25 kil. sont terminés et reçus;
Et 49 kil. en voie d'achèvement.

La ligne entière sera ouverte à l'exploitation dans
les pTemiers mois de l'année 1875.
L'ensemble des Obligations émises pour la ligne

d'Orléans à Châlons» y compris les 5 0 , 0 0 0
Titres faisant l'objet de la présente émission, s'é-
lève à 1 4 5 , 0 0 0 (la 2'émission, portant les numé-
ros 63,001 à 108,312, étant affectée au réseau
d'intérêt local des Lignes de l'Eure).
Par suite , la charge annuelle kilométrique pour

le service des Obligations est de 7,817 fr. 50.

PRIX D'ÉMISSION : 252 FR. 50
PAYABLES COMME SUIT : .

Fr. 25 » en souscrivant.
50 » àlarépartition, le 31 janvier 1875.
50 D le 28 février 1875.
50 » le 31 mars 1875.
57 50 le 30 avril 1875, contre remise du

titre définitif.
Les souscripteurs pourront anticiper les verse-

ments avec bonification à 6 0/0 l'an.
Par suite, la libération intégrale au moment do la

répartition donnera droit îi un escompte de 1 fr. 50,
qui réduira la somme totale à verser à :

3 3 1 francs.
Ce qui représente un placement à 6 1/2 0/0

l'an, sans tenir compte de la prime de rembourse-
ment.
Les versements en retard seront passibles de l'in-

térêt à 60/0 l'an.
Les obligations non libérées trois mois après le

dernier versement appelé, pourront être vendues à
la Bourse de Paris aux frais et risques des sous-
cripteurs , sans autre mise en demeure.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
les Vendredi 22 el Samedi 23 Janvier 1875

A LA SOCIÉTÉ DES DEPOTS ET DE COMPTES-COURANTS
, place de l'Opéra, à Pari»

ET DANS TOOTES LES GARES DE LA COMPAGNIE.
La répartition aura lieu au prorata des souscriptions.

Les souscriptions aux obligations d'Or-
léans à Châlons sont reçues SANS FlUIS à
la BANQUE DES TIRAGES FINANCIERS,
rue delà Chaussée-d'Antin, 4 8, Paris.

La BANQUE DES TIRAGES FINAN-
CIERS reçoit, en paiement de la souscrip-
tion, tous coupons échus ou à échoir dans
le mois de Janvier et toutes les valeurs qui
seront négociées au cours du jour de la ré-
ception SANS COMMISSION.
Adresser les fonds et les titres par lettres char-

gées à M. CH. DUVAL, directeur de la Banque
des Tirages financiers, 18, rue d« la Chaussée^
d'Antin.

On peut verser les fonds au crédit de M. CH.
DUVAL., dans toutes les succursales de la
BANQUE DE FRANCE.

i
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Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-ïhéâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILE MARGK.

Lundi 18 janvier 1875,
Pour le 2530 anniversaire de la naissance

de Molière,

SOLENNITÉ LITTÉRAIRE
Avec le concours de M- 'Eiinilc MJVli\ClL,

)reffiier rôle de l'Odéon, M. OCF^ard, de,la
;'orte-Saint-Martin, 11. ILevavaX, lauréat du
Conservatoire de Paris.

T ^ Ï ^ T X J F F E
Comédie en 5 actes, de Molière.

M. Emile Marck remplira le rôle de Tar-
tuffe, qu'il a joué à Paris ; M. Degard celui
d'Orgon, qu'il a également joué à Paris; M.
Keraval celui de Damis.

LE MALADE IMAGINAIRE
Comédie en 3 actes, de Molière.

M. Degard remplira le rôle ù'Argan, qu'il
a joué à Paris.
CÉRÉMONIE du Malade imaginaire, avec

la mise en scène de la Comédie-Française.

I LIBRÀIIUE HACHETTE ET C'%
j boulevard Saint-Germain, 79, Paris,

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 4 873.

Le 101 » fascicule, TAL h ÏEN, est en vente.

LE PRINÏIIPS,
publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-
veaux derebes, manleaux, polonaises, cosluraes
d'enfanls, chapeaux, coiffures, lingeries, ouvrages
de dames, Iricols, guipures, tapisseries, crochets,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. - Un an : 8 fr.

lE PRimEMPS,
publie en outre, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée : avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr.

LE PRINTEMPS,
publie une édition complète donnant, par an , 36
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-
turelle.
Trois mois: 6fr.—Six mois:llfr.—Un an : 20fr.

5 , vue ûes FUles-Saint-Ttionaas
(place de la Bourse), P a ï i s.

SAOTÉ A TOUS

IL

rendue sans médecine,
sans purge et sans

ft'ais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

R E V A L E S C I É l l
Vingt-six'ahs d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

pnrgcs ni frais, les dyspepsies, gastrites, g;)Klral.
gios, glaires, veuts, aigreurs, acidités, piuiiles,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée. dyssenterie , coliques , toux , asthme ,
étouffernenls , élourdissemeiits, opprcfl-sion, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mo-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
leducdePluskow,Madamela marquise de Bréhan,
Lord Sluart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N° «3,476.
M. le curé Comparet, de dix-huit ans de GastraU

gie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse et sueurs nocturnes.

Cure N' 47,422.
EPUISEMENT. —Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N° 76,448.
Verdun , 16 janvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac, de mauvaises

digestions, etc. — Je n'bésile pas à^vôûTcctm
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

ERNEST CATTÉ ,

Musicien au de ligne.
Plus nourrissante que la viande, elle économ ,

encore 50 fois son prix en médecine. Eu
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil,, 7 fr.; ^kj, =
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière en boites i'
4. 7 et 60 francs.-La Revalescière chocolalép'^
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr'
Envoi contre bon de poste, les boîies de 32 et rn
fr. franco. - Dépôt à Saumor, chea M. CuMMor
épicier, rue Saint-Jean ; M"'GONDRAND, épicjèp
rue d'Orléans; M. BESSOK , pharnidcien , placel'
la Ihiange, et chez les pharmaciens et épiciers
Du BARBY et C% 20, place Vendôme , à l'aris. " "

CHEMIN DE FER DE POITIEUS

tierTice d'IilTer.

Départs de Saumur pour Pôitiers :
5 heures 50 minutes du matia.

11 _ » - —
(5 — 10 — du soir^
Départs de Poitiers pour Saumur :
Ë heures 40 minutes du matin.
tO - 40 -
5 — 35 — du soit.

Tous ces trains sont omnibm.

P. GODET, propriétaire-gérant.

T-

COURS D E LA BOURSE D E PARIS DU 16 J AN V IE R 1875.

Valeurs au comptant.
3 7„ jouissance l"]uin. 72. .
4 t/S "/oioiiss. mars
4 »/„ jouissance 22 septembre.
5 °/o Emprunt 1871
Emprunt t872
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1860

— 1865, 4 »/.
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871,3Vo 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
cours.

62 SO
91 50
78 «

» »
tuo se
221 25
i i 9 50
479 0
810 »
276 »
3815

482A65)C0572 55
»

»
0

»
0

Haus0i5
»

e

»
D
»

»

Baisse.

75
75
0

50»

Valeurs an comptant.
Soc. gén. de Crédit induslrieS et
comm., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Médllerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . ..
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65.
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill
Compagnie parisienne du Gaz
Société Immobilière, j. janv^
C. gén. Transatlantique,j. julU

PAPIERS PEINTS
A CÉDER

MAISON DE DÉTAIl IMPORTANTE
A Angers, rue d'Als»ce.

, COSDITIONS EXCEPTIONNELLES.

Clientèle riche, — installation per-
meltant un chiffre de plus de 125,000
francs.
Prix de cession : de 12 â 15,000

francs , suivant la quantité de mar-
chandises et de matériel.
Facihtés pour les paiements.
Le cédant donnera son concours,

si on le désire.
BOORIOGE , expert-comptable à

Angers. (31)

IMMÉDIATEMENT,

UN Q I A 6 A S IN
DE

PARAPIUIES&OIIIBREIIES
Bleu aclialanaé.

Situé dans un quartier très-com'
merçant, à Saumur.
Conditions avantageuses.
S'adresser à M. G. DOUSSAIN , syn-

dic de faillites, quai de Limoges, 49,
à Saumur. - Affranchir. (17)
M'LAUMONIER, notaire à Sau-

mur, demande un petit elerc.

D'un acie sous seings privés, en
date du 50 décembre 1874, enregistré
à Doué J e 7 janvier 1875 , folio 60,
recto, cases une et suivantes, par le
receveur, qui a perçu les droits ;

Il résulte qu'entre :
M. Gabriel Coutard et M. Antoine

Cabanié, tous les deux pépiniéristes,
demeurant à Doué,
A été formée une société en nom

collectifsrtus la raison sociale Coiilard
et Cabanié, ayant son siège à Doué;
Que sa durée est de quatre ans,

qnifiniront le 24 juin 1878,
El qu'elle a pour objet l'exploita-

tion , la culture et la vente des pépi-
nières , au capital social de 20,000
francs ;

Que chacun des associés signera
Coutard et Cabanié.
La présente publication faite, con-

formément à la loi, après dépôt aux
endroits prescrits par la loi. (30)

A VENDRE
Pour entrer en jouSssance

de suite.

M i k l S O ^
Rue d'Orléans,

Anciennement orcupée par M. Mi-
Ion. libraire.
S'adresser à M. LORBAIN, plâlrii r̂,

ou à M' CLOUARD , notaire à Saumur.

Librairie E. Miloii, rue d'Or lé.ins, 46.

A lOUEa rtlËSENTliKIiNT

APPARWENT M P l iT
Au deuxième étage.

«r» -OECJ jaBc jott.- •
PRÉSKNTKMIiNT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser su Directeur de l'Ecole
des Frères. (.'5G7)

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE

DE CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL
25, Boulevard Haussmann, à Paris.
MM. les porteurs d'actions non es-

tampillées des CHEMINS DE FER DU
NORD DE L'ESPAGNE sont prévenus
qu'ils peuvent faire estampiller leurs
titres moyennant la sonirae de VINGT
FBAKCs, montant des coupons A et B
qui leur seront fournis à la caisse du
Crédit Mobilier espagnol.
MM. les porteurs d'OBLIGATIONS

A REVENU VARIABLE DES CHEMINS
DU NORD DE L'ESPAGNE sont prévenus
égalemeiit qu'il leur sera payé, à par-
tir de ce jour, à la caisse du Crédit
Mobilier espagnol, VINGT FRANCS ,
contre la remise des deux coupons
spéciaux A et B, représentant les
intérêts arriérés. (32)

Les créanciers de M. LLMIERS .
négociant à Saumur, sont invités à
remettre à M. G. DOUSSAIN, syndic
défaillîtes, quai de Limoges, 49. à
Saumur, avant le 1" février 1875,
pour dernier délai, la noie détaillée
de ce qui leur est dtj. (18j

M* BEAUllEPAIRE , avoué à Sau-
mur, d em a n a e u u clevc.

lomSiMENT Dlf PÉROB
DREYFUS FRÈRES & C®

DB PARIS
«I, BOULEVARD HAUSSMAMN
Seuls Concessionnaires duDGUU AFIE ¥E 0O U

Loi dtt
H Pio*em-
kr« 1869

CUANO DISSOUS
DU PÉROU

Contenlion
ife/ATril 1874

DÉ'POTS E N F R A N CE
Bordeaux,-ehei M. Ad«lphe BoutAli
iJeat, che2 M. E. VINCENT.
Oett»; ohei MM. A.-O. BOYÉ et C'*
Charljourr, chez M. Eugène LIAIS.
Dunkorque. MM. 0. BOURDON «t O»
Harre, Siez M. E. FIOQUET.
ESnàernean, chei M. K. VINCENT.ClRochelle, d'ORBIGNY, FAUSTIN fll«

ch«» M. Marc G I L L I A R D .
HarMilIe, chex MM. A.-G. B O Y É et Ck
Seluu, CIEI M. L K B A R R E . •
^antOB, ehei MM. J A M O N T et H U A R R
'«S», cliea MM. A . M O S N E R O N - D T J PW
•Mlàalra, M M . J A M O N T et HTJARD.

NREODIIITS ALIMENTAIRES"
Huile d'elIre de JVice

M. Kélix Audtmard, projiriétair» b Nice, «Ifre aui
eoiisommiiicurg s«i huiles ii eitiméM en France «t k
l'étranger.Eiijédilion par SO, 35, î» et 40 litrej, franoe-
grare de l'acheteur. Sur demande affrsncUe, envoi du
Prix ceur* «tdes échantillons. Pour ces derniors, le port
««ol, pargraade vitesse, sera i la charge dodestiuataire. 'I.I4aenni de* Iles
Les liqueurs si renommées depuis longtemps de la

*€uve Amphoux, St-Pierre (Martinique), ne se ven-
uent que chez M. Legtndrtjiuni, emrepositaire pour
Iteule l'Europe, rue Planwrable, S*, li Bordeaux. Une
leaisse de la beuMillei ui*niw, au alioai,12 fr.

— m i m i r
f-<.ij(j.o>» si'sôtiii I/O Hiniir

Le siiv't.t |H-oli's.<«iir la Faculté de médecine do
Paria, !>' Ohfjinr, s'uxprluie ainsi au sujet de cette
pi'ùjtiiraliou : . l.e goudron Le Uneuf, dit-il, représente,(( sun.i altèratii'ii et sans perle, tous les principes et
(( coiis^'quciimieut toutes les qualités du goudron ei
« nutui e. ï [Com" ihiraf. du Codex,S' édit. p. 16T,
y'arù, tSTa.J Celte piéparaaojl est prescrite journell».^
meut, par nus ei-lébriiés médicales, dans les Rhumttt
Sronc/iiies,CaiarrAes,Affectious/Mri)iwKjatr«,«u.

iMlKi-alne
On guérit inttantanémtnl cette pésille (tleetioi

^ prenant, dans un peu d'eau sucrée, ois DOB, un seisl
paquet de la Poudn de Gaillené, phaimaeien ; elle «t
1recfor.mmlaanbdoéeittpader ldeiex mdaeuillti,anitmméledeMhtiiai,amet •|•hinadi
iiei.Se<Utw4eeeei>tnfcteu.

Dernier
cours.

Hausse Balise. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Canal de Suez, jouiss. Janv. 70. 495 » 5 o 0 il
S82 50 • B D 1 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 68i 20 2 50 » »
985 « » A 8 75 Société auUicbienDe.i.janv. . 662 iO f t 5 >

355470 50
»

7
»

50
» »» »» OBLIGATIONS.

580 » 1 25 9 u
8fl0 > it t> » » Orléans 195 ù • « • B
640 1) » b * » Paris-Lyon-Médiierranée. . . S93 » » B » B
1095 » c & S 50 Est 288 15 » II » B
883 e ï! 50 » » Nord » • 491 60 * » B B
575 s * » î 50 Ouest. . 289 » » » B B

0 » » > » ù Midi :I93 25 » » B B
843 t> a 50 » » Deui-Cbarentes Î73 25 * > B B

50 * 7 50 b & Vendée 145 » » B B B
S21 i!5 8 75 » D Canal de Suez 495 » B » B »

CHEMIN DE FER D'ORLÉÀNS.
GARE DË SAUUDil

(Service d'hiver, 2 novembr»

DÉPARTS DK SIDHUR TEM AI6IRS.
a tieurei 08 mlnute< du matin, eipreii-poitc.
6 — 45 — — {«'tirêlei Angers)
» — 01 — — omnlbiu.
t _ 33 «• lolr, —
4 — 18 — expreii.
f _ ST _ — omnibut,

o&pms BB LIUMUA TIRS TOURS.
3 hcurei 04 minutei du nutln, omiiibus-miite.
g _ jO — — omntbai.t
g _ 50 _ — eipreii,

_ 38 lotr, omnibuit

10 . jg — — expreii-poite.
Leiraind'Anger«,quU'arréteà8attmur.»rrlveàeii.4»s.

IISOOE lUVEAIITiS
Î S u e d e T o n n e l ï e » à ^ a u m i i r*

Il n'est pas v r a i , comme oorlaines personnes en répandenllo
bruit, que M. ËSKi^ËRAT uil vendu sa maison de commerce,
et il s'empresse d'en prévenir sa clieestèle, en lui annonçant un
nouvel assortimenl de confections et d'étoffes de soie riches, pour
toilettes de soirées et de visites de l'an. (7)

IVÉVKALGIËS (faciales.) MIGRAINES
N ^ T ' - ) OTALGIES MAUX
DE DESTS

AVIS IMPORTANT: Cette ïau eit d'une odeur T»A«-
serMiIa et eomylitament iBoObnsWe; aspirie par U
narine, du cité malade, elle rétablit aussitôt la circulation à
l'état normal, et les p<mi<w« se«MB« i i'ii..««>»t
m«sBe ; elle prévient aussi les crises d'EPUEPSiB et
les attaques d'4POM,BaaB. Il sera euToyé franco à
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un pand nombre
de iBBDECins et de PBABnACSEnis qui, souTent, enV
pu constater l'ofSnMit* utraordiaoïr» de ce produit.

L'iDnntoW sa «balai la sualllaur saada da CON-
dVesICXllaIOceMnseudelsatiinsséasntà cahieszérlVres laDaeipaaaataltsesUéaraaaaaatvitaalasassa

lacen timle t Prix, « le. — flaet» contenance «rtria • Prix, i • fr.
A SDutïuir, pharmacies Gabelin , rue d'Orléans ; Chetlevergne, rue

(le la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France et de
l'étranger. . (215)

r i i m s m T i o i de m iiodi
ET

T . D I I i i B T T l S B B I ^ A B IS
Rue de Verneuil, 22, à Paris.

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE MODE
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes au moins, d'u."®

superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confections, de lingsr'®-
de coiffures, ouvrages de dames, etc., d'une planche de patrons, d'""®
chronique sur la mode, les théâtres, les beaux-arts, de nouvelles, corres-
pondances avec les abonnés et rébus, etc.

Un numéro est adressé gratuitement â toute personne qui en
faitlademaudt

par lettre affranchie,
PRIX D'ABONNEMENTS

Paris, Départements et Algérie : 6 francs par an.
Envoyer un mandat-poste pour les Départements, la Suisse, la Belgiq"®'

l'Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Commissionnaires-

I â modicité du prix d'abonnementm ne nous permet pAi* ^^
recevoir de fSouscrlptlonia pour moins d'une année.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour iégalisalion de la signature deftî» Gwiel.
Hôtel-de-Vilk de Saunrnr, le 18 {.B MAïai e

€£rti^ par fùnprimur smmgaè.


